Contes Bizarres I

Une lecture de Anne Renault

       Je viens de terminer « Contes bizarres » de Bob Boutique et j’avoue que le livre m’a « enchantée » (n’oublions pas qu’il s’agit de  contes), au point que j’ai eu envie de vous faire part de mes impressions de lecture. 

       Mais auparavant, je ferai un petit détour pour vous raconter pourquoi j’ai choisi le livre de Bob comme première lecture d’un auteur de CDL. Depuis que la maison d’édition a accepté mon manuscrit (décembre 2010), j’entends parler de lui. Il faut dire – ce n’est pas une critique, au contraire – qu’il s’agite beaucoup, le bonhomme, Actu TV, site des Arts et Lettres de Belgique, etc. Or, avec lui comme avec toute l’équipe de CDL, je n’ai eu jusqu’ici qu’une communication par mails. Pas de voix, pas de visages, sauf celui de Bob – une bonne tête en vérité – sur Actu TV. D’où une frustration certaine (j’étais prête, après acceptation de mon manuscrit à faire le voyage depuis la France pour, dans mon enthousiasme, quasiment sauter au cou de tout le monde, là-bas, à Barry). Mais peut-être que Barry aussi est virtuel, et qu’à la place de la rue de Maulde ne s’étend qu’une plaine déserte, balayée par le vent du Nord… Or, on m’a fait comprendre que ce n’était pas l’usage et que tout se passait par internet. Donc, lire Bob, c’est une façon de mettre un peu de vivant, d’humain, de chair d’écriture dans tout ce virtuel, d’autant plus que « Contes bizarres » étant un premier livre, je suppose qu’il y a mis toute son âme, ou toutes ses tripes, au choix…
       Deuxième raison : Bob écrit des nouvelles, et moi aussi, d’où l’intérêt pour aller voir comment il fait, celui-là, avec ses histoires courtes, comment il s’en sort avec cette fameuse chute qu’il ne faut pas rater, et avec son personnage central, qui porte toute l’intrigue et dont tous les autres ne sont guère que des faire-valoir. 
       Je sais tout à fait bien que Bob se revendique « conteur », et non écrivain. Sans doute affirme-t-il, en se posant ainsi, un désir de se situer au plus près de son lecteur, en lui racontant, dans une langue savoureuse et simple, des histoires qui le tiennent en haleine, et parfois même en s’adressant directement à lui, comme à un ami, un complice  (voir « Le petit Monsieur à moitié chauve et un peu gros »). Donc, je suis entrée dans le jeu de « Il était une fois… » et de « Et arriva ce qui devait arriver … ». Et ça a marché, et même très bien. Dès le début, on entre dans un univers coloré, plein d’humour et d’allant, sarcastique, insistant bien sur les ridicules et le prosaïsme des personnages et des situations, à la suite par exemple de « ce grand macho moustachu, un peu dégarni mais poilu jusque sur les épaules », qui débarque avec sa Monique – ça pourrait être aussi sa Pupuce - dans son camping de Cambrils « aussi arboré qu’un terrain de foot » et « au sol plus sec qu’une vieille pelure d’orange oubliée dans un grenier » ( « Viva Espana » ). Et j’ai suivi le cours de ces histoires où tout se déglingue, où l’on bascule peu à peu dans l’inquiétant, puis le terrifiant, parfois même dans le gore, avec monstres, cadavres, explosions, traquenards, pièges mortels, où le « happy ending » de « Pussy » nous est bien présenté comme une pirouette qui détourne la fin logique et tragique de l’histoire. 
       Et donc on a peur, comme s’il y avait des loups ou des ogres, des méchants en tout cas, et que ce sont eux qui gagnent, qui mènent le monde. Méchants, ils le deviennent car le monde ne les a pas gâtés, comme « La grosse » ou la gueule cassée de « Pussy », ou la junkie de « Il neige ». Alors, ils se vengent et ça fait de la catastrophe, ça fait de la mort, de la folie. Monde sans pitié, personnages grotesques qui révèlent leur côté noir, pourtant décrits sans agressivité, avec une sorte de tendresse même, de l’humour, toujours. De la sensualité aussi, dans les descriptions des lieux, des atmosphères, des femmes – visiblement, Bob les aime dans la quarantaine, avec des rondeurs, mais sans excès et bien placées-. Bob pourrait bien être un pessimiste joyeux, un lucide sans concessions, qui a choisi le burlesque pour faire passer sa vision des choses. 
       Et je n’ai pu que me laisser entraîner dans l’ardeur des récits, me demandant sans cesse comment ça va finir, puis de plus en plus, au fil du livre, comment ça va « mal » finir… 

J’ai beaucoup aimé ton livre, Bob, si différent du mien, mais où je retrouve le « dark side » de mon univers. A quand le prochain ? Je l’attends…  

Anne
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